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écologie

B
rahima Komi aime dire que

le talent est un don de Dieu

et personne ne peut donc

empêcher quelqu’un de dévelop-

per son talent. Certes j’ai été mili-

taire durant longtemps mais, der-

rière ma tenue, se cachait le créa-

teur artistique que j’ai toujours

voulu être. Et heureusement ma

hiérarchie m’a toujours bien com-

pris et m’a permis de poursuivre

mon art durant mes moments lib-

res. Depuis le 30 mars 2016, au

niveau de l’armée, j’ai pris une

retraite anticipée. Ce qui me per-

met de mieux m’occuper de mon

art qui est devenu maintenant mon

activité principale.

Ce métier est une vraie passion

pour moi. D’ailleurs, il n’a jamais

empiété sur mon travail militaire.

Quand j’étais en service, j’oubliais

Brahima Komi

L’Artiste 
de la faune burkinabé

L’art peut prendre bien des formes.
Brahima Komi, est un artiste “plasti-
cien”. L’artiste plasticien, base son

travail sur des techniques et des maté-
riaux variés, dits “plastiques”.
Sculpture, peinture, gravure… si les sup-
ports changent, le but reste le même:
créer, avec passion et faire connaître
(et reconnaître) son art.
Âgé de 38, Brahima jouit d’une popula-
rité et d’une notoriété grandissante au
Burkina Faso : certaines rues et carre-
fours de Ouagadougou, la capitale, et
bien d’autres villes sont ornés de monu-
ments et d’objets d’art qui portent sa
griffe. Il a été mordu par le virus de la
peinture et de la sculpture dès sa ten-
dre enfance mais exerce véritablement
son art depuis dix ans. Il brille d’ingé-
niosité et de projets.

Brahima Komi dresse un cobra

dans son atelier. Au-dessus, phaco-

chère et gazelle.
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alors que j’étais aussi artiste. En

fait, j’exploitais mes heures creu-

ses : mes jours de repos, je me

consacrais essentiellement à mon

art.

Le don de Dieu

On me demande souvent où est-

ce que j’ai appris ma technique?

Je ne l’ai apprise nulle part, je le

répète, c’est un don de Dieu que

j’ai su saisir. Cette passion, je l’ai

développée en moi depuis mon

enfance. Lorsqu’on partait aux

champs, je m’amusais déjà à tra-

vailler l’argile. C’est ce qui m’a

permis d’apprendre très tôt. Avec

l’âge, je fus obligé de laisser ces

enfantillages. Mais, avec l’âge, le

souvenir a resurgi : je me suis

décidé à reprendre mes premières

réalisations, ma passion, et je me

suis décidé à développer les

talents que Dieu avait mis en moi.

Je me suis donc lancé d’abord

avec le plâtre. Je m’amusais tout

doucement et très rapidement, le

(En haut à gauche) C’est sur un toit que

Brahima Komi a eu l’idée de jucher ce

combat entre ces deux crocodiles. Il est

vrai que les dernières inondations ont

autorisé ces batraciens de se promener

dans les rues de Ouagadougou.

(En haut à droite) L’aigle est l’animal

que l’artiste reproduit le plus.

Brahima Komi aime aussi façonner le

lion ; celui-ci est particulièrement puis-

sant, fier d’exhiber sa proie.

(En bas) Deux gracieuses girafes sem-

blent converser entre elles.
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public a apprécié ce que je faisais.

Alors, je me suis lancé avec plus

de sérieux. Voilà le début de ma

production artistique.

Comme vous pouvez le consta-

ter je fais essentiellement des

représentations d’animaux. J’aime

beaucoup la nature, c’est en elle

que je trouve mon inspiration.

Pour mieux saisir les attitudes des

animaux je me suis souvent rendu

au zoo de Zignaré, étant militaire

des collègues militaires gardaient

le zoo et me laissaient entrer. Là je

pouvais observer l’attitude des

animaux. J’aime aussi regarder à

la télévision les reportages sur la

faune sauvage et tout particulière-

ment les émissions de National

Géographie Wild.

Mon œuvre cherche à sensibili-

ser le public sur la protection de la

faune. La vie est importante pour

les humains mais elle l’est aussi

pour les animaux. Mes créations

veulent donc sensibiliser les

humains afin qu’ils soient cons-

cients que protéger la nature est

une attitude essentielle. Des espè-

ces sont menacées de disparition,

tels les éléphants décimés par la

cupidité de l’homme pour l’ivoire.

Il faut préserver ces animaux ; si

nous ne le faisons pas ils disparaî-

tront et l’équilibre de la planète en

sera perturbé. C’est un défi unique

pour notre terre de demain.

Sensibiliser à

la protection de la nature

Je représente donc avant tout des

animaux et cela comme je viens de

le dire pour sensibiliser à la protec-

tion de la nature. Je reconnais que

je n’aime pas beaucoup représenter

des humains. Il y en a quelques uns

dans mes créations, surtout des

braconniers;. On ne m’en com-

mande d’ailleurs pas souvent mais,

par contre, je trouve sur ma route

bien des amoureux de la nature.

Comme moi, ils sont en admiration

devant un lion, un éléphant, une

Brahima Komi reproduit animaux de la savane grandeur nature : ici un

éléphant qui barrit en rentant dans le village, une hyène dans la savane.

(En bas ) Le trône royal du chef des Dozos… 



23n° 113 décembre 2016

panthère, une girafe, des gazelles.

Ces gens sont plus enclins à acheter

ma production d’animaux pour

orner leur jardin ou leur ville qu’u-

ne statue humaine.

Et comme je cherche, avant tout,

à valoriser la faune et la flore sau-

vage, je permets donc aux admira-

tifs de la nature de pouvoir les voir

sous des formes artistiques. C’est

pourquoi je réalise ces animaux

grandeur nature.

Mais je ne représente pas que

des animaux, je crée aussi dans le

domaine historique. Je suis dans

un pays qui a une histoire très

riche et je cherche à l’immortaliser

par les monuments qui pourront

servir aux générations futures.

Tous les villages et provinces du

Burkina Faso ont des noms qui ont

un sens et une histoire. J’essaie

donc de les immortaliser. J’ai fait

un trône pour le chef des Dozos

(les grands chasseurs) C’est un

trophée royal qui représente le

chef des chasseurs régnant sur les

bêtes sauvages symbolisées ici par

deux hyènes.

Je réalise aussi des jets d’eau,

des cascades, des aquariums.

Ma toute première œuvre à réali-

ser fut un perroquet, l’œuvre

actuelle en chantier est le monu-

ment du 11 décembre 2016 (anni-

versaire de notre Fête Nationale) à

Kaya, à 100 km au nord de la capi-

tale. J’espère que tout se passera

bien, je me souviens à Yako, en

2010, la pluie avait détruit l’un de

mes monuments. C’est le pire sou-

venir de ma vie ! Mais les pluies

ne devraient plus tomber en ces

prochains mois. 

La technique

Concrètement si je veux repro-

duire un éléphant par exemple, je

commence par préparer l’ossature

avec des tiges en fer. Là je me sers

des outils à plier les barres et tra-

vaille déjà la forme en soudant ces

barres de fer les unes aux autres.

J’enveloppe ensuite la structure en

y soudant du grillage. Puis je fais

une sorte de modelage en ciment.

Ce qui fait que j’obtiens un creux

à l’intérieur de ma statue. Enfin,

vient la finition où je fais ressortir

la musculation de l’animal puis je

peins mon éléphant.

Vous le constatez : chaque réali-

sation me donne un boulot énor-

me. J’ai formé un bon nombre

d’apprentis à cet art. J’ai actuelle-

ment douze apprentis mais j’ai dû

former en tout cinquante-deux jeu-

nes. Ce qui fait qu’une quarantai-

ne travaille maintenant à leur pro-

pre compte. Ils ne sont pas encore

reconnus au plan national mais ils

commencent à être connus dans

leur pays natal. C’est déjà un bon

atout pour eux d’être passés par

l’atelier de Brahima Komi.

Les outils dont je me sers le

plus : le poste à souder, des scies,

des marteaux, des truelles de diffé-

rentes tailles, des couteaux, une

perceuse et ses mèches, un com-

presseur de peinture et des pin-

ceaux, enfin une grue de transport

en fonction du volume de l’ani-

mal.

Je n’ai jamais copié quelqu’un.

Si c’était le cas, je n’aurais jamais

connu ce succès dans ma création

artistique. Si vous suivez l’évolu-

tion de mes œuvres, vous vous

rendrez compte que même à un

jour d’écart, ces œuvres sont diffé-

rentes. C’est ainsi que lorsque je

réalise un lion pour quelqu’un, je

m’interdis formellement de repro-

duire ce même lion pour quel-

qu’un d’autre. Si vous regardez

bien c’est la première fois qu’on

les voit au niveau des carrefours.

Elles sont originales et sortent de

mon esprit et de mes mains grâce

aux talents que Dieu m’a donnés. 
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L’artiste produit des monuments pour les villes : ce coq pour Ouagadougou, des guerriers protègent Ouahigouya,

l’eau de la bienvenue à Kongoussi.


